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cela compréhensibleà la jeunefle du plus bas âge.Dez qu’un enfant prête fa main à une mauvaife
a&ion , comme lorfqu’il frappe quelqu’un ou qu

’il
fouftrait une chofe à laquelle il ne devroit pastoucher , il eft aifé de lui faire fentir que les
mains ne lui ont pas été données pour en faire
un fi mauvais ufage , mais pour les employer à
faire des chofes agréables au Seigneur. On peutlui donner les mêmes inftructions fur l ’ufage de
toutes les autres parties de fon corps pour les
porter à ne pas deshonorer des membres deftinés
à faire le bien , en s ’en fervant pour malfaire.

CHAPITRE IV.
De t Education des Enfans , depuis leur feptième,

jufqidà leur quatorzième année,

§ . i.

J
’ E N fuis maintenant venu à l ’epoque de la vie

des enfans , où leur éducation exige d ’autant
plus de foins , que c’eft celle qu ’ils reçoivent

à cet âge , qui influe le plus puifl
'amment furie

refte de leur carrière. Le période qu ’ils vontpar-
courrir , loin d ’être employé à des chofes frivoles
& inutiles , doit être ménagé avec fcrupule , &
confacré à les acheminer dire &ement à leur de-
ftination . Cette defbination eft celle que l’Auteur
de notre exiftance a fixée lui - même , pour le
tems & pour l’éternité ; Par conféquent le pre¬
mier principe de l’éducation eft, que tout enfant,
en qualité de créature de Dieu , rachetée à grand
prix , foit fidèlement conduit à ce but . C’eft
donc ici le terme auquel les parens & les inftiw-

ceurs



teurs doivent continuellement vifer : C’eft à cela
que doivent tendre leurs premières vues dans le
choix du fort de leurs enfans & du genre de vie
qu’ils ont à embraffer . J ’entens qu ’en faifant ce
choix on ne négligera pas de confulter le naturel
de chaque enfant ; Non , qu ’ il faille fuivre fes
fantaiftes , ou fes inclinations déraifonnables , mais
prendre en confidération les forces de corps &
les facultés de Pâme que le Créateur lui a dépar¬
ties . Le penchant naturel de l ’homme le porte
à fe procurer la fubfiftance du corps & le conten¬
tement de l ’efprit . Mais la dépravation de fa
nature eft telle , qu ’il cherche fou vent fa confer-
vation & fa fatisfadion dans des chofes où il ne
trouve , ni fon bien - être , ni fon vrai contente¬
ment. Pour favoir en quoi il confifte , il ne faut
pas moins que la lumière de l’Evangile qui nous
inftruit de notre Rédemption par les foutFrances
& la mort du Sauveur, C’eft de là que nous ti¬
rons les motifs de pourvoir à la çonfervation de
notre être , & la connoilfance de la fource où
l ’on puife le folide contentement. C’eft aufti à
ce but défiré qu ’on peut , fous la bénédiction di¬
vine , conduire les enfans , lorfqu ’on les élève
d’une manière évangélique . Traiter les enfans
avec humeur , fe répandre en reproches & en
plaintes contre eux , les affujettir au joug d ’un
grand nombre de règles & de loix gênantes & in-
fupportablesà leur âge tendre j C’çft , non feule¬
ment agir contre l’efprit de PEvangile , mais en¬
core fe donner une peine inutile ; En fe tourmen¬
tant ainfi en vain , on ne fait que les rebuter . XI
faut les prendre tels qu ’ils font , avec leurs bon¬
nes & leurs mauvaifes qualités , Quant au bonnes
il faut tacher d’en tirer le meilleur parti poftible *

&
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& les mauvaifes, on travaille , avec la grâce du
Seigneur , à les corriger pour les rendre toujoursmoins préjudiciables, tant à eux qu ’au autres.

Quand on réfléchit fur l’etat que les enfans doi¬
vent remplir pendant le cours de leur vie , on
trouve que ceux du Sexe mafculin font deftinés
à une manière de vivre & à des occupations bien
différentes de celles de l ’autre Texe. De là nait
la différence d’éducation qu ’il convient de don¬
ner aux uns & aux autres . La conftitution
particulière des garçons en demande une qui yfoit relative. Celle des filles doit de même être
proportionnée à leur cômplexion. Les deux fe-
xes peuvent bien être traités également dans ce
qu’ils ont de commun entre euxj Mais en ce
qu’ils différent l ’un de l’autre , par rapport à leur
genre de vie , à leur profeffion & à leurs occupa¬tions , il faut coufulter la nature & la deftination
de l ’un & de l’autre pour diriger leur éducation
en conféquence.

§. %.

J E rapporterai ici quelques unes des qualités,
tant bonnes que mauvaifes , qui font commu¬
nes aux enfans des deux fexes , j ’indiqueraila manière d ’en tirer parti pour leur avantage.

Les enfans en générai font naturellement curieux,
ils font fans ceife des quelfions fur les chofes
qu’ils voyent & qu ’ils entendent . On ne doit
point fe laifer de les fatisfaire , mais leur donner
luï tout des réponfes juftes & vrayes. On peut

com-
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commencer par leur apprendre le nom & l ’ufage
de chaque meuble qu ’il y a dans la maifon . Si
on ouvre une armoire , on leur en montrera les
clefs , on leur fera voir les différentes pièces qu ’on
en tire & on leur dira à quel ufagc chacune elfc
deftinéc : Les mène - t - on promener au jardin,
ou à la campagne , on leur apprend les noms &
les différences des arbres & des herbes , S ’ils élè-
vent leur vue vers la voûte des cieux , on leur
fait admirer la beauté des affres & la puilfance de
celui qui les a fufpendus au firmament. En re¬
gardant l ’etendue de l ’horifon , on aura occafion
de leur montrer les différentes plages du monde,
& de leur donner une teinture de géographie &
d ’hiftoire univerfelle.

Les enfans ont Pimagination fort vive '
, parce

que les organes de leurs feus font extrèment dé¬
licats & qu’ ils n’ont pas encore été émouiîés > De
là vient que les images des chofes qu ’ils ont vues,ou entendues , ou ienties , ou dont on leur a fait
une peinture touchante , s ’impriment beaucoup
plus profondément dans leur cerveau , qu ’elles nele font dans un âge ou l’humide radical diminue
ou s ’epaiifit .

,
Pour tirer profit de cette difpofi-tion , il faut écarter foigneufement d ’eux tous les

objets capables de produire des idées ou des fen-lations dangereufes , & ne leur repréfenter quedes chofes agréables , honnêtes & utiles , en unmot toutes celles dont on veut qu ’ils confervent
longtems l ’impreifion.

La plupart des enfans. ont la mémoire heureufe ,La preuve de cela eft que , dans léfpace de peud ’années , ils peuvent fans peine apprendre plu-
fieurs
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fieurs mille mots , tant de leur langue , maternel¬
le que des langues étrangères ; Et cela , pour les
avoir entendus & répétés quelques fois . C’eft
donc une fage méthode que celle de leur enfei-
gner de bonne heure les langues , la Géographie
& PHiftoire. Par là , leur mémoire ne s 'enrichit
pas Iculement, mais encore elle fe fortifie de plus
en plus , à moins qu’elle ne foit furchargée.

Les enfans font ordinairement crédules ; ils ne
foupqonnent pas que ce qu ’ ils entendent dire à
leurs parens & à leurs précepteurs foie contraire
à la vérité . Cela étant , on pourra , fans avoir
befoin d’alléguer beaucoup de preuves , les con¬
vaincre des vérités les plus importantes tant de
théorie que de pratique. Ils les adopteront fans
aucun doute ni contradiction. Ce feroit par con-
féquent faire un abus bien blâmable de cette heu-
reufe crédulité que d 'en impofer à leur bonne foi
par des récits fabuleux , ou par des propos capa¬
bles de les induire à erreur.

Les enfant, lorfqu'ils fe portent bien , font àPor*
diraire vifs & ngijfans, ils aiment à avoir toujours
quelque choie à faire . Cette difpofition eit d’un
grand fecours pour ceux qui les inftruifetit . Ceux-
ci feront bien , d ’un coté , de les maintenir dans
cette vivacité & activité naturelle , mais de l ’au¬
tre , ils auront foin de la diriger vers des chofes
utiles & de la modérer tellement qu ’elle ne dé¬
généré pas en légèreté & en étourderie.

Les enfans imitent volontiersCeqi£ils voyent &
qu

' ils entendent . Ce génie imitatif eft une faculté
qu ’il faut avoir grand foin de cultiver ; mais pour

en
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♦en rendre l’ufage utile & falutaire *, il faut ne leur
montrer que des objets , des exemples & des
modèles qui foient dignes d’ètre imités. Par con-
féquent on doit , autant qu ’il eft poffible , les
empêcher de voir ou d ’entendre des chofes dan-
géreufes , impies , criminelles, ou peu convenablesà leur âge & à leurs circonftances.

Les enfans font naturellement babillards , & ai¬ment furtout à jafer avec leurs femblables. Leur
impofer continuellement filence , c’eft les rebuter& les rendre chagrin . Au lieu de les empêcherde parler , tachez de les engager de bonne ma¬nière à tenir des propos raifonnables & utiles.Faites leur raconter ce qu ’ils ont appris ou en¬tendu de beau . Engagez les à demander l ’expli¬cation de ce qu ’ils ne comprennent pas , & ac¬coutumez les ainfi à faire un bon ufage de leur
langue & de leur demangeaifon de parler.

Quelque Amples & triviales que foient ces ob-fervatkms générales , j ’ai cru devoir les mettrefous les yeux des parens & des inftituteurs desenians , dans Péfpérance qu ’étant réduites en pra¬tique , il en réfultera un vrai bien pour la jeu-nelfe qui eft confiée à leurs foins.

§ . î.

LES garqons de Page , dont nous parlonsici,doivent commencer à faire ufage des forcesde leur corps » ainlî on fera bien de les e&ercer de terns en terns à un travail qui y foit pro¬portionne. Iis peuvent , par exemple , s ’occuperquelquefois à . becher ou à falîoyer dans un jar¬
din.

p-
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din. Lors que le temsne permet pas de fortic
de la maifon , il eft bon qu’ils s’exercent à porter
du bois , à le couper , ou à le fcier . Lorfque
père & mère iront à la promenade , ou qu ’ils fe¬
ront un petit voyage à pied , ils Feront bien de
les prendre avec eux , & chemin faifant, ils pour¬
ront leur faire cueillir des fleurs , des herbes , ou
des bayes dont on puifle faire ufage dans l’œco-
nomie. Un père de famille qui a de l ’amitié &
de la complaifance pour fes fils , trouvera mille
moyens de leur fournir un petit travail agréable
& utile ; Je dis utile, parce que, ne dut - il pro¬
curer aucun profit à la maifon , il aura cet avan¬
tage que , par ce travail modéré , les jeunes gens
aquerront plus de force & de dextérité à en fou-
tenir un plus pénible à la fuite.

. On doit , en attendre autant de la tendrefle &
de la fidélité d’ une mère envers fes filles parve-
nues à cet âge. Elle aura foin de leurs faire ap¬
prendre tous les diiferens ouvrages fortables , à
leur Sexe , comme à coudre , à tricotter , à filer,
à faire la cuifine , à cultiver un jardin potager , a
faire la iefcive & la favonnade , à repaifei; le
linge à arranger convenablement les meubles &
à tenir là maifon. propre

'
. Elle ne négligera pas

meme de leur apprendre à conduire les petits en-
fans 5 Et en cela elle leur procurera , non feule¬
ment un exercice de corps favorable à leur faute,
mais encore une intelligence dont elles pourront
dans un tems faire ufage pour elles - mêmes . Une
de fes principales attentions fera de leur confer-
ver un corps fain > de ne pas les furcharger de
travail ' ni de fardeaux trop pefans & d ’empècher
qu ’elles ne fe . gâtent la taille en lé panchant de

coté »
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coté » ce qui arrive fouvent lorfqu’elles font gê¬
nées dans leurs habits , ou lorfqu’elles coufent,
ou qu ’elles filent , ou qu ’elles écrivent , ou qu’el¬
les portent un enfant fur le bras. Une autre at¬
tention non moins eflentielle eft , de leur faire
remplir par le travail le tems qu ’elles paflent hors
de l’ecole. On ne peut les accoutumer trop tôt
à fuir l’oifiveté & à fentir les avantages d’une vie
occupée } Dez qu’elles y auront pris goût , elle
leur fera une vraye récréation , & la coutume de¬
viendra comme une fécondé nature . Tout ce
qu’on a dit des trilles fuites de la faineantife,
tant dans les anciens tems que de nos jours, de¬
meure exa&ement vrai & fe confirme par l’expé¬rience. Il elt donc à fouhaiter que les parens des
enfans , auffi bien que leurs prepofés polfèdent le
talent de leur infpirer l’amour du travail, de ma¬nière qu’au lieu de le regarder comme une peine,ils s’en falfent un plaifîr & qu ’ils en demandent
eux mêmes , lorfqu’ils fe trouvent désœuvrés.Pour les y porter il ne fera pas inutile de leur
repréfenter que ,

^
déjà dans l’etat d’innocencel’homme avoit été placé dans le jardin d ’Eden,

pour la cultiver & pour le garder , & qu’après fàchute Dieu lui impofa le devoir de gagner fonpain à la
_ fuetir de [a face , non feulement commeune punition de fon infidélité , mais encore com¬me un moyen de conferver lafanté . A ces mo¬tifs d ’encouragement on pourroit ajouter quel¬ques petites recompenfes pour leur apprendrecomment le gain ell attaché au travail. Le pro¬fit qu’ils en tireront , mis dans une épargne,pourra être employé à leur acheter des habits &a faire des aumônes , ce qui ne manquera pas deleur taire un fingulier plaifîr.

G S. 4. C’ait
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§* 4 -

C’ EST à Page dont nous parlons que les en.
fans doivent auffi être inftruits dans la le&
ture & récriture , dans la manière des Let>

très , dans l’Arithmétique , 'dans l’Hiftoire & la
Géographie , auffi bien que dans la Mufique»
Toutes ces fciences font utiles , & prefque éga¬
lement néceffaires , tant aux filles qu ’aux gar.
qons . Mais comme c’eft ordinairement dans les
écoles que l’etude s’en fait* & que par conféquent*
ç’eft moins des parens que des maitres qu’on les
apprend , je me bornerai ici à indiquer ce que le
devoir exige indifpenfablement des pères & des
mères*

Un préjugé très fatal pour les .enfans eft celui
de ces parens qui, après avoir été mal inftruits
dans leur jeuneffe , penfent , & difent quelquefois
tout haut : Nos enfans n’ont pas befoin d’être pki
favant que nous. Tenir ce langage^ c’eft dérober
à fès enfans un avantage qu ’on leur doit & déce¬
ler fa propre incapacité . Combien de fois l’ex^
périence ne les a - 1 - elle pas convaincus qu’il leur
eut été d’une grande utilité d’avoir appris dans
leur jeüneffe à bien écrire & à bien chiffrer?
Combien de reproches les enfans ne feront - ils
pas fecrètement à leurs parens , foit vivans foie
morts , de les avoir négligés à cet égard , & à
d’aütres ? cela ne devroit il pas engager les pères &
mères à donner à leurs enfans la bonne éduca*
tion dont ils fe plaignent d’avoir été privés ? Pouf
fe difpenfer de leur donner , furtout aux filles>
une inftruélion plus étendue & plus fuivie , on
dira jpeut - être * qu ’on ne prétend pas d’en faire
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des perfonnes de diftindion & qui brillent dans
le monde par leur érudition . Ce prétexte paroit
d’abord Fpécieux , parce qu ’il eft couvert du
monteau de l ’humilité , mais dans le fonjd , rien
de plus frivole . Il faut convenir que tout ce qui
contribue à éclairer l’efprit & à former le cœur
d ’une perfonne , eft avantageux pour tous Fans
diftindion , & par conféquent qu ’il ne doit jamais
être accordé exclufivement aux perfonnes d’ un cer¬
tain état . Il a été un tems où , pour être réputé
lavant , il fuffilbit de favoir lire & écrire . De
nos jours , il eft peu de pais où les enfans n’a-
yent la faculté d ’apprendre l’ un & l’autre i Fau¬
dra t - il leur lailfer ignorer toute autre choie
fous prétexte qu ’autrefois il n ’en falloit pas d’a¬
vantage pour fe dinftinguer ? Et reftreindra - 1 - on
les filles à des travaux purement manuels , dans
le tems qu ’elles ont , autfi - bien que les garçons,un efprit fufceptible d’inftrudion & un cœur qui
a befoin d’être formé ? Cela étant , dez que les
eirconftances le permettent , des parens Fages ne
peuvent le difpenFer de leur prouver cet avanta¬
ge . En faiFant l ’un , ils ne négligeront pas l’au¬
tre . Les filles apprendront à travailler , mais en
même tems on leur procurera toutes les con-
noiftances utiles qu ’il leur Fera polîible d’aquerir.

Un troifième abus non moins préjudiciable queles autres eft celui - ci : Bien des pères & mèresfont envifager l’ecole à leurs enfans , non commeun lieu d’agrémens & de plaifirs , mais comme une
efpèce de prifon ou de maifon de difcipline . Onne les engage à y aller que par des paroles rudes &
par des menaces i Or , les menacer de l’ecole , c’eftleur en donner une idée odieufe & leur faire fen-

G % tir
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tir que l’inftru&ion |eft un châtiment. Qu’en
peut - il réfulter ? L ’effet que cela produit néces-
fairement fur les enfans eh qu ’ils ne vont à l’e-
cole qu ’à contre » cœur , qu’ils n’y apprennent
qu’avec répugnance & que leur itiftru& ion devient
un tourment , tant pour eux que pour leurs pré¬
cepteurs . Pour bien faire , il faut donc prendre le
contrepié , reprétfcfiter l’ecole aux enfans comme
un lieu de délaffement & de récréation } & l’in-
ftrudion comme le plus grand bienfait qui puilfe
leur être accordé, parce qu ’elle leur procure des
connoiffances dont ils fendront l ’utilité pendant
tout le cours de leur vie , & même dans l’éter¬
nité . Suivant ce principe , la permiffion d’aller
à l’ecole fera pour les enfans un témoignage de
l’amour que père & mère ont pour eux , & la
défenfe d’y aller fera une marque de leur mécon¬
tentement & une punition . Il ne faut pas non
plus que le but des pareils , en envoyant leurs
enfans à l ’ecole , foit de s ’en débaraffer pour quel¬
ques heures , afin d’en être plus tranquiles, mais
uniquement de leur procurer par là un vrai bien,
un bien néceffaire, folide & permanent . Eh infpi-
rant ces maximes aux enfans , il en réfulte encoré
cet avantage , qu’ils apprennent par là à aimer &
à honorer ceux qui les inftruifeilt. Le devoir des
pareils exige auffi que , pour agir de concert avec
les inftituteurs , ils confèrent de tems en tems
avec eux fur la manière dont les enfans doivent
être inhruits , de même que pour apprendre à (
connoitre leurs défauts & les moyens les plusy:
convenables de les en corriger. On ne doit ja* ^

mais parler avec mépris des Précepteurs en pre-
fence des enfans , & quand même ils auroient des
défauts dont ceux - ci s’appercevroient* il faut les

excufer



excufer autant qu ’il eft poffible , de manière quç
la jeuneffe n ’en foit point fcandalifée & qu ’elle ne.
perde pas l’eftime ni le refpèt qu ’elle leur doit-
Quand on prétend des pères & mères qu ’ils pren¬
nent une connoiffance entière des défauts mar¬
qués & des vices dominans de leurs enfans,
c’eft exiger d ’eux qu ’ils fe mettent à la place d’un
juge équitable qui ne fait ni groffir, ni pallier les
objets ; Et c’eft beaucoup exiger ; Mais comme
leur affeétion naturelle pour les leurs ne les aveu¬
gle que trop à l ’ordinaire , il eft bon qu ’ ils con-
fultent des perfonnes autant impartiales qu’éclai¬
rées , & qu ’ils ajoutent pleinement foi à leur té¬
moignage & à leur jugement. Il en eft à peu près
de la connoiffance de fes propres enfans comme
de la connoiifance de foi - même , l’amour des
ftens , comme l’amour propre , fafcine trop fou-
vent les yeux des plus clairvoyans. Ici , comme
dans plufieurs autres circonftances , on a fujet de
recourrir au Seigneur pour lui demander les lumiè¬
res , la force & le fecours dont on a befibin.

§ . f.
N me fera peut - être une objection fur _ce
que j’ai dit des filles au commencement du
paragraphe 4me. Eft - il poffible , dira - 1-

on, qu ’en les occupant à tant de différens travaux:
domeftiques , fortables à leur fexe , il leur refte
atfez de

.
tems pour apprendre toutes les parties

de la Litérature que vous avez indiquées? A cela
je répons , oui fans doute , cela eft très poffible ;Et pour cela il fuffit que vous ayez le bonheur
de leur procurer une Gouvernante fidèle & éclai¬

rée.
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rée. Il ne lui faudra , pour enfeigner tout cela\
que quatre heures de leçons chaque jour , deux
heures avant , & autant après midi . Le refte du
tems fera fuffifant pour apprendre à faire les di-
vers ouvrages de femmes , pourvu qu ’il foit bien
ménagé. Après être convenus de la poffibilité à
y réuflir , perfuadons nous de futilité & de la
nécellîté qu ’il y a , de procurer ces connoiifances
à une fille bien née ? & pour en mieux fentir
l ’importance, parcourrons - les l’une après l’autre.
D ’abord , pour ce qui concerne l’art de bien lire
& d’ecrire autant nettement qu’orthographique-
ment , perfonne n ’ofera dire que c’efi une fuper-
fluité , car des qu’il faut favoir une chofe , il
vaut mieux l’apprendre bien que mal . Il en coû¬
te très peu de peine de plus , cela n ’eft nullement
à charge , & l’on ne s’en repent jamais. Lors,
que vous ferez lire une fille dans l’Ecriture fain-
te, ou dans quelque autre bon livre, n ’aurez -vous
pas du plaifir à l ’entendre bien prononcer chaque
mot , articuler diftin&ement , obferver l’accen-
tuation & la pon&uation & accommoder les in.
flexions de la voix au fens & à l’energie des pa¬
roles ? Mais au contraire , ne foufirirez vous pas
de l’entendre omettre ou ajouter certaines lettres,
lire tout d’une haleine , fans s ’arrêter aux points
& aux virgules , ne vous arrivera - 1 - il pas de
vous ennuyer , ou de vous endormir tout à fait,
par là monotonie de fa voix ’i La prémière façon
s’appelle , bien lire ; & la fécondé , lire mal. h
coup fur , vous préférerez l ’une à l ’autre , & vo¬
tre décifion fur l’article de la leéture fera la même
fur celui de l’écriture. Une belle écriture fe ht
fans peine , courramment & toujours avec pla1*
fîr. Au contraire , on ell rebuté à la vue d’une

écriture



écriture mauvaife & peu lifible ; furtout quand
elle eft mal orthographiée mal pon&uée & mal ac¬
centuée . Toute fille de bonne maifon devroit
favoir drefler un Inventaire en bonne forme de
tous les meubles du ménage , tant de ceux dont
les chambres font garnies , que de la batterie de
cuifine , des habits , du linge , des lits , de la
vaiüfelle &c. Toutes les fois qu’on fait la lefcive,
fa tache doit être de faire un état Ipécifié de tout
le linge qu’on y met , & il convient que celafoit
écrit d’une manière bien lifible.

C’eft furtout pour entretenir une certaine cor-
tefpondance qu’on a befoin d’avoir une bonne
main . Il fe préfente plufieurs cas où une fille ne
peut fe dilpenfer de communiquer fes penfées parécrit , tantôt à fes parens tantôt à fes amies . Si,
dans fa jeunelfe , elle a appris le Stile épiftolaire
& à bien peindre , elle n’aura nulle peine à s’aqui-ter de ce devoir ; Et fi un jour elle fe trouve dans
l ’état du mariage , fon talent fervira utilement au
foulagement de fon mari & au bien de fa fa¬
mille.

^ Arithmétique, furtout les quatre premières
régies & la règle de trois, ne font pas d’une moin¬
dre utilité à une fille deftinée à être un jour mè¬
re de famille . Comme elle aura fouvent occafion
de vendre & d’acheter , de faire & de recevoir
des payemens, il lui importe de favoir tenir un
livre de Compte en règle , tant pour la recette
que pour la dépenfè . Il eft feulement à délirer
que la perfonne qui l’enfeignera ait la capacité
requife & une méthode également claire & ajfée.
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Il ne lied pas moins bien à une habitante du
monde de fe procurer, fi elle en a l’occafion, une
notice générale de la Géographie , ne fut - ce
que des quatre parties de notre globe & de fou
pais natal ; Et comme rien n ’eft plus affortiflant
à cette étude que celle de PHiJioire univerfelle,
elle fera bien d’imprimer dans fa mémoire les
évenemens les plus remarquables qui font arrivés
dans le monde. Il eft même elTentiel , lorfqu’on
veut avoir une connoiflance folide de la Religion,
d’avoir une teinture de -PHiftoire du peuple de
Dieu , tant fous l ’ancien que fous le nouveau Te-
ftament . Pour fon plus grand avantage & pour
fa propre fatisfadion , je fouhaiterois qu ’elle eut
une idée du cours du Soleil & de la lune , aufli-
bien que du partage des' faifons afin de favoir
faire ufage du calandrier î Et fi elle joignoit à
cela un peu d’hiftoire naturelle , cela la réndroit
plus intelligente & plus propre à diriger les diffé¬
rentes branches d’une œconomie.

A l’egard de la Mufique , les filles qui ont du
talent pour cet art, & les facultés de l ’apprendre,
feront bien de préférer le Clavecin & la Harpe à
tous les autres inftrumens , parce qu ’étant bien
touchés, ils forment un bel accompagnement lors¬
qu’on chante en Chœur & que par la ils peuvent
procurer une récréation autant innocente qu’a¬
gréable.

§ . 6.

a
UANT aux Garçons , chacun comprendra
aifément qu ’ils ont befoin d’avoir une con-

' noiflance plus folide & plus étendue de tout
ce qu’on vient de confeiller pour les filles. Com¬

me



Chapitre iv* IOf

me Page de quatorze ans eft celui ou ils doivent
embraflèr un certain genre de vie , ou une cer¬
taine profeffion , c’eft avant cé terme qu ’ils doi¬
vent avoir appris tout ce qui leur eft utile & né-
ceflaire de lavoir pour l’avenir. Quelque état
qu ’ils ayent à remplir, ils ont befoin de faire des
études plus foncières & plus étendues que les fil¬
les. Soit qu ’un garqon le voue à l ’etude de quel¬
que fcience , ou à quelque art ou métier , il eft
d ’une nécelfité indilpenfable qu ’il lâche bien lire,
c’eft - à - dire , courramment, diftindement & in¬
telligiblement. Pour l’accoutumer à rendre fit
ledure animée & intérelTante , il feroit bon que
fon précepteur, ou fon père , s ’il en a le talent
& le loilir , fafle devant lui , à haute voix , des
ledures telles qu’il faut qu ’elles foient pour être
bien tonnantes , & qu ’enluite il l’oblige à lire fur
le même ton.

Une belle Ecriture n’eft pas moins utile à un
garqon ; Après qu ’on en a appris les principes
d ’un bon maître , rien ne contribue tant que le
fréquent exercice à écrire nettement & à rendre
la main également ferme & légère . Mais de quel¬
que élégance que foient les caradères , l ’ecriture
leroit toujours vicieufe & choquante fi elle pé-choit contre l’ortographe. Il faut par conféquent
qu ’il fâche écrire corredement & rendre raifon
pourquoi chaque mot doit être écrit de cette ma¬
nière , & non d’une autre.

Il n ’eft pas d ’un.e moindre importance qu’il ait
une teinture du Stile épiftolaire , & qu ’outre l ’artd’ecrire différentes fortes de Lettres , il lâche com¬
poser d’autres pièces d ’ecriture, par exemple , une

G f Lettre

iV
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Lettre d’apprentiffage , une quitance , un billet
ou titre obligatoire , une cédule , une Lettre de
change & de voiture , & c . Il pourroit commen,
cer par écrire des petits récits de quelques événe-
mens ou par faire la defcription d’une maifon,
ou d’un jardin , ou d’une campagne où il aime
à fe promener î Par là il parviendra peu à peu à
pouvoir compofer avec facilité toutes les autres
pièces d’ecriture qui fe préfenteront à faire.

Avec cela il faut qu’il fe rende ferme & expédi¬
tif , dans l’Arithmétique, non feulement dans les
quatre prémièresrégies , mais encore dans la règle
de trois & dans les fractions. Il lui feroit même
très avantageux de favoir tenir les livres de
Compte , tant un journal qu ’un livre de Caille
& un grand livre. La raifon en eft qu’il y a
peu d’artifans qui , à la fin de l’année , n’ayent
quelques dettes à payer , ou à exiger. Quand un
homme eft en état de faire un jufte bilan de ce
qu ’il a & de ce qu’il doit , il ne fe trouve pas
dans le cas de travailler en aveugle ; Il fait tou¬
jours au jufte fi , par la bénédiction de Dieu,
il a profpéré dans fes affaires , ou fi fes facultés
font diminuées , foit par fa faute foit par mes-
avanture.

Un garçon eft aufli obligé d’avoir de l’Hiftoire
& de la Géographie une connoiffance plus éten¬
due qu ’on ne peut l’exiger d ’une fille. Il doit au
moins favoir en combien de Royaumes & d’etats
chaque partie du monde fe divile , quelle eft leur
fituation & la ville capitale de chacun . Il feroit
même honteux pour lui de n’avoir pas une notice
encore plus détaillée de fa patrie & des pais limi¬

trophes.
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trophes. On fait qu ’il eft peu de négotians &
de garçons de métier qui ne foient obliges de
voyager , & qu ’ainfi il leur eft utile de favoir la
fituation des pais & des principalesvilles . Ce ne
feroit pas trop exiger de lui que de prétendre
qu’il ait une idée claire de la Sphère , qu ’il fâche
ce que c’eft que l’Equateur , ou la ligne équino¬
xiale , le méridien, l’Eft, l’oueft, le fud & le nord,
de quelle manière le cours du Soleil eft réglé,
quand & pourquoi nous avons les équinoxes &
les folftices , &c.

En fait d’Hiftoire , ce n’eft pas aifez qu ’un gar¬
çon fâche , aufli bien qu’une fille , l ’ordre des
principaux évenemens qui font arrivés dans le
monde , depuis fon commencement jufqu’à nos
jours ; il convient qu ’il ait aufîi la connoiflance des
chofes mémorables que l’Hiftoire place entre les
grandes époques , de manière que , quand il lira
un livre d’hiftoire , il puiffe placer chaque événe¬
ment dans l’age ou période du monde où il eft
arrivé fuivant l’ordre de la chronologie.

Il feroit de l ’intérêt des jeunes gens , & même
de celui de la focieté , que dans chaque ville on
eut occafion d ’apprendre à l’Ecole quelques prin¬
cipes de Géométrie , pour favoir faire ufage de
la règle , du compas , de la toife & de la jauge.Il eft peu de profeflions où l ’homme ne fente l’ u¬
tilité de favoir faire l’application des règles de
l’Arithméthique & de la Géométrie. Me fut - il
qu ’un fimple artifan , il lui fera autant agréable
qu ’utile de réduire en pratique ce qu ’il a apprisdans fa jeunelfe , lorfqu ’iU ’agira de favoir la con¬
tenance & de faire le çompartiment d’ un jardin,

d’ar-
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d’arpenter un terrein , de toifer un mur , de jau- 1
ger un tonneau , &c. Suppofé même qu’il n’ait
pas occafion de faire ufage de cette Science , elle
fendra toujours à lui rendre l ’efprit plus jufte &
plus , méthodique dans tout ce qu ’il aura à dire &
à faire . Si , avec cela , vous avez occafion de
faire apprendre le Deflin à un garçon , & qu ’il
foit en état , non feulement de crayonner des
fleurs , des païfages & des autres figures , mais
encore de tracer le plan d ’une maifon , au moyen
de la règle & du compas , n’épargnez & ne re¬
grettez pas les frais qu ’il vous en coûtera ; Il vien¬
dra tôt ou tard un tems où il en tirera bon parti
& où il vous aura une obligation de plus.

§ . 7 .

I L faut une fois en venir au Latin , car ce n’eft
pas la dernière chofe qu ’il convient à un gar¬
çon d’apprendre. Je n’ignore pas qu ’aujour-

d ’hui , plus que jamais , on eft prévenu contre,
cette langue , mais je fais aufli que les mauvaifes
méthodes de l ’enfeigner & les tourmens qu ’on fait
endurer à la jeunelfe pour l’apprendre , font la
principale caufe de cette prévention . Ce n’eft
pas ici le lieu de parler au long de la meilleure
manière d’etudier le latin ; Cependant , par le dé-
fir que j

’ai , que l’on rende cette étude autant
facile aux jeunes gens qu ’il eft poflible , on me
permettra de faire quelques obfervations fur cet
objet. Il feroit à fouhaiter que tous ceux qui en-
feignent cette langue l ’euflent eux- mêmes étudiée
alfez à fond pour la faire apprendre à leurs écoliers
de la même manière que l’on apprend les langues

vivan-
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vivantes j C’eft - à - dire , en leur parlant latin, &
en les accoutumant peu à peu à leur répondre
dans la même langue. Par là on les affranchirait
de la peine qu’ils onc ordinairement d ’etudier pen¬
dant quelques années la Grammaire & d’appren¬
dre par cœur les mots d ’un vocabulaire ou d’uti
Dictionnaire. Mais quelque dégoûtante que Toit
cette méthode , ce n’elt point fur la langue mèmè
que doit tomber l’averfion , puis qu ’elle éft utilé
à un grand nombre d ’hommes & riéceffaire à plu¬
sieurs. je fotihaiterois qu ’un enfant ne fut obli¬
gé d ’apprendre aucun m 'dt latin i fans qii ’en mê¬
me tems il put fe Faire une repréfentatioh de là
chofe que ce mot défigne. Il faudrait pour cela
qu ’un , Précepteur , qui veut faire apprendre des
mots latins à fes écoliers *, commençât par les déi
nominations des chofes les plus communes & les
plus connues , comme font : Les noms des pà*
tens , les membres du corps humain , les parties
& les meubles d’une maifon , les aCtiolis les plus
communes de la vie , comme boire , manger ,marcher , dormir > &c. Le Précepteur leur nom*
me ces différentes chofes bien diftin&ement & le*
oblige à les répéter après lui i Enfuite il leur des
mande , s ’ils peuvent fe former une idée de la
chofe que le terme défigne ? Après cela il leui:
Fait chercher ce terme dans le vocabulaire & le
leur fait écrire dans leurs cahiers . Ces mots ré¬
pétés quelques fois s’apprendront fuecefliveriient
fans peine & relieront gravés dans la mémoire.
Mon avis feroit donc que l’on bannit des écoles
la coutume de faire apprendre par cœur aux en*
fans des tirades de mots qui n’ont aucune liaifon
l’un , avec l’autre & qui défignent des chofes dont
les écoliers n’ont aucune idée . C’ell faire de fe*

tudé
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tude une torture & des écoliers des forçats . En
leur apprenant la dénomination latine des chofes*
bn pourra y joindre quelques petites phrafes ou
façons de parler communes* comme, Ave, Soivei
bon jour , je vous falue : Quomodo vales ? com-
ment vous portez - vous ? Par là ils aquerront la
facilité de prononcer & la hardieffe à parler. Une
autre manière de leur faire retenir des mots ta
tins eft de leur faire apprendre , au lieu de ter-
mes détachés , des courtes fentences ou maximes
choifies & inftrudives , parce que le fens qu ’elles
renferment leur fait retenir les mots qui y font
liés , beaucoup plus aifément que s’ils étoient dé¬
tachés. C’eft aufli fans doute à ce deffein que,
dans plulieurs écoles , on a introduit différens
recueils de Proverbes latins. Leur utilité ne fs
borne pas à faire mieux retenir les mots * ils fer¬
vent aufli à faire apprendre les genres & les nom¬
bres des noms , les modes , les tems & les per-
fonlies des verbes , avec beaucoup plus de facilité
que cela ne fe fait par le moyen des règles de la
Grammaire. Lorfque les Précepteurs fe donnent
la peine d’y joindre quelque trait d’hiftoire , ou
quelque fable morale , fervant d’explication à ces
proverbes fentencieux , ils ne peuvent par là
qu’exciter d’avantage l’attention de leurs écoliers
& leur rendre cette étude autant amufante qu’ai*
fée.

C’efl: aufli de cette maniéré qu ’on peut leur dort -*
ner de bonne heure les prémiers principes de la
Grammaire. Commencez par leur faire connoi-
tre la différence des mots dans leur langue natu¬
relle . Lorfqu’ils auront compris * pat exemple*
que le mot de Garçon lignifie une chofc qui fub-
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jfîfte par elle - même * & à quoi on peut ajouter
les particules le , la , un , une , on leur dira que
Garçon, eft un mot fubjlantif. De même , quand
on leur aura fait entendre que petit , diligent *font des termes qui dénotent une chofe qui ne
fublifte pas par elle - même, mais qui eft ajoutéeà une autre pour en marquer feulement la quali¬té ou la propriété , vous leur ferez comprendre
que jeune, diligent , font des. adje&ifs. Pour leur
faire d ’autant mieux fentir & retenir cette diffé¬
rence * faites leur plufieurs queftions fur ce qui
s ’ôffre à votre vue >, foit dans la maifon , foit à
la campagne . Demandez leur fi tel ou tel objeteft un fubftantif, ou un adjedtif? Bientôt ils fau-
ront vous rendre raifon de tout . Nommez en-fuite à un garçon le mot de marcher , en le fai*
fant convenir que marcher c’eft agir , & que tout
mot qui defigné une aétioü eft uiî Verbe , alors
il faura qu ’on nomme Verbes tous les mots quidénotent une aétion, ou qui lignifient faire quel*
que chofe . On fuit la même méthode pour lamotion des noms & des . verbes * c’eft - à - dire >pour les déclinaifons & les conjugaifoiis . Onleur demandera , par exemple , cbmment l’on doit
employer , ou varier le nom de Père , lors qu’onfait la queftjon, qui ejl - ce là? Ils vous répon¬dront qu ’il faut .dire * C'ejl mon père. Voila le
Nominatif qui fert à nommer la chofe , ou la
perfonne. Dites leur qu ’on nomme Génitif ce
qui eft engendré oü qui provient d ’une autre cho¬fe & demandez leur * de quel animal ejl cet oeuf?fis répondront , d'une poule. De qui ce garçon ejl-il fils? Reponfe , de notre voifin: De qui ejl et
portrait ? de mon Père. Voila le Génitif trouvé.A qui avez vous donné votre cahier? A mon

père.

$
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père. Le cas où l’on place une perfonne à laquel¬
le on a donné ou oté quelque chofe s’appelle le
Datif. Quand on accufe, ou qu’on nomme la
chofe fur laquelle on peut être interrogé , c’eft
f Accufatif} Ainfi , quand je demande : Qui avez-
vous offenfé ? Réponfe , mon père. Quelleper*
fonne avez - vous vu palier ? Réponfe , mon cou-
fim L 'ës mots de père & de coulîn font donc ici
dans fAccUfaiif . Lorfqu’on appelle quelqu ’un,
Ou qü’on adrelfe la voix ou la parole à une per¬
fonne t c’eft le vùcatif Quand donc , parlant à
mon père * oü à mon ami , je dis : Mon cher Pè¬
re ! O mon cher Ami ! Les mots de père & d ’ami
font ici placés dans le Vocatif. Le terme à’Abla¬
tif dérive du verbe enlever , Ainfi ,* quand je de¬
mande : D’où avez vous enlevé ou apporté cela?
& que vous répondez : De la maifon de mon père,
le mot de maifon ett dans YAblatif De qui avez- '

vous reçu cela ? ç>. De mon père , le mot de Père
eft auffi dans YAblatif On pourra en même teins
faire obferver aux écoliers que les différens arti¬
cles le , du , au , le , O le , du , ou par le , font
des particules qui désignent les différens cas. N’e¬
xigez pas d’eux qu’ ils apprennent cela tout à la
fois & dans une leüle lefqon , contentez - vous
d ’un ou de deux cas chaque fois , mais donnez
leur plusieurs exemples de chacun. Lorfqu’ils
fauront les cas du fingulier , vous leur ferez ap¬
prendre de même ceux du pîurier. Vous pour¬
rez aufii obferver cette méthode pour les Verbei .
Nie prenez d’abord qu’un feulTems & faites leur
conjuguer un Verbe en leur langue naturellej
{ans leur parler de Grammaire & fans la leur fai- <
re étudier : Dez qu ’ils fauront conjuguer leur lan¬
gue , vous pourrez avec fuecès leur mettre '

.un# ■
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Grammaire Latine entre les mains , & leur faire
appliquer au Latin ce qu ’ils auront appris enfran-
cois . Quand vous leur ferez réciter les Déclinai-
Ions & les Conjugailons , faites - leur toujours
placer le mot franqois avant le latin , comme,
le Livre , Liber . J ’aime , Amo. La raifon de
cela eft , que leur langue naturelle leur eft fami¬
lière & qu’on fe dégoûte moins d ’apprendre quand
on paflè des chofes connues & aifées , à celles qui
font plus difficiles & moins connues.

§ . 8-

QÜ E L S progrès un garçon , parvenu à l’age
de quatorze ans , doit - il . avoir fait dans la
langue latine , & à quoi peut , ou doit-elle

lui fervir ? C’eft ici une queftion , dont la déci-
fton doit fe tirer du genre de profefîion, à laquel¬
le le jeune homme eft deftiné. Eu fuppofant
qu’il ne vueille pas fe vouer à l’Etude , il lui fera
toujours avantageux de pouvoir entendre un Dis-

<cours ou un Livre latin , & furtout de favoir la
Grammaire , parce que cette fcience inftrumen¬
tale eft comme une clef générale au , moyen de la¬
quelle on apprend beaucoup plus aifément toutes
les langues qu ’on veut favoir. Quant aux Au¬
teurs latins dont il feroit bon qu ’il eut l’intelli¬
gence , jejhii confeillerois le Nouveau Teftament
latin & quelques Recueils de Dialogues , tels quefont ceux d’Erafme & d’autres bons Auteurs. S ’il
peut parvenir julqu ’à entendre Cornélius Nepos ,Jules Célaf, Sallufte , Quinte Curce , Cicéron i àla bonne heure , cela ne feroit que mieux j Mais
ces Auteurs ne conviennent proprement qu ’à ceux

H qui
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qui fe vouent à l’etude des Sciences . Quand, je
confeille de commencer par le Nouveau Tefta-
ment latin je fuis l’avis de plufieurs grands hom¬
mes de lettres qui ont pratiqué cette méthode
avec fuccès . En effet , les Hiftoirës & les In.
ftrudtions que les jeunes gens y ont lues dans
leur propre langue ieur facilitent l’intelligence dii
Latin quand ils les retrouvent rapportées en lan¬
gue latine. Cependant il convient ici d ’obvier à
un inconvénient . Il coniifte en ce que les enfans,
ayant déjà une idée de la chofe t font portés à
déviner la lignification des mots & s’imaginent
en favoir le vrai fens , parce qu’ils en ont rendu
une partie au hazard . Cela étant ce ne feroit
pas là le moyen de parvenir au but qu ’on ŝ’eft
propofé en expliquant un Auteur , fl s’agit dé
favoir précifément le vrai fens de tous les termes
dont l’Auteur s ’eft fervi. Pour léver cet obfta-
ele , c’eft - à - dire > pour obliger les enfans à fai-
fir le fens propre de chaque mot, & pour les em-
pécher de U deviner à l’avanture , il faut les as-
treindre à ranger les mots dans leur ordre de
conftru&ion & à rendre le vrai fens de chacun
féparément. Pour leur apprendre à placer chaque
mot dans l’ordre d’une conftruétion naturelle il
fuffira de leur faire cesqueftions : Qui eft laper*
fonne qui parle , ou quelle eft la chofe dont il
s’agit ? Qu ’a - t - elle fait ? Qiielle eft la chofe
qu’elle a faite ? Quand ? De quelle manière? &c.
Par là , cette opération leur deviendra bientôt
aifée *.

De quelque état ou profeffion qu’un jeune hom¬
me puiffe être , il lui fera toujours utile d’avoir1

une teinture de Latinité , & s’il n’en fait pas un
üfage
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ufage ordinaire , il fe préfentera des cas où il fe¬
ra bien aife d’en avoir quelques notions . On
doit prétendre d’avantage des garçons , dont oii
peut fuppofer qu’ils feront un jour confacrés aux
études . Ceux - ci doivent non feulement polfé-
der le Latin plus à fond , mais encore favoir à
cet âge les élémens de quelques autres langues.
S’ils n’ont pas occafion de les apprendre dans les
Ecoles publiques , il fera bon de leur en faire
donner des leçons en particulier , afin que l’etu-
de des langues ne retarde pas celle des Sciences ,lors qu’ils auront befoin de s’y appliquer tout
entiers.

L’Allemand & l’Anglois font aujourd ’hui des
langues fi répandues en Europe , que je eonfeille
à tous les fils de bonne famille de les apprendre.
H feroit même bienféant à une Demoifelle de fa¬
voir un peu ces deux langues , ne fut - ce que
pour favoir lire & orthographier les noms pro¬
pres , tant des hommes , que des pais & des vil¬
les d ’Angleterre & d’Allemagne.

§ • 9 •

J’ Al différé jufqu’ici de parler de la manière
d’enfeigner la Religion . Il eft à fouhaiter quela méthode que je propofè puiffe fervir à éviterdeux irtconvéniens également dangereux ; l’un, de

laiflèr croupir les enfans dans une ignorance blâma¬
ble > l’autre, de leur faire étudier la Religion com¬me une fcience de pure fpéculation, en leur rem-
pliflant la tète d’une théorie fèche & ftérile. Touto
inftruéUon dans la Doctrine de la foi & de la vie

H % chré-
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chrétienne doit , fuivant faint Paul , avoîf pour
but de rendre l' Homme de Dieu accompli & pro¬
pre à tonte bonne oeuvre , 1 . Tîmoth . III . v. 17.
L’inftru& ion ne doit donc jamais Te bornër à
éclairer l’entendement & à remplir la mémoire
des vérités divines. Il faut ën même tems que
le cœur foit touché & formé à la relfemblance de
celui qui doit être nôtre Modèle > & duquel ileft
dit , que la Loi dé Dieu étoit dans fon cœur.
L’un doit être étroitement lié à l ’autre. Il eft
néceflaire que l ’entendement fai (Me & comprenne
la Doctrine de la vérité qui eft félon la pieté,
conformément aux faintes Ecritures & qu ’elle de*
meure gravée dans la mémoire ; Mais comme
cette eônnoiflance n’exclud pas l’application qui
doit s’en faire au cœur , de même cette applica¬
tion au cœur fuppofe Pinftru& ion . Tel eft l’or¬
dre que Dieu a lui - même prefcrft : Comment in-
voqueYont- ils , dit l ’Apôtre , celui duquel ils n ’ont
point oui parler ? Et comment en enténdront - ils
parler -, s'il n'y a quelqu'un qui leur prêche ? Rom.
X . v . 14. 11 eft donc heureux pour les enfarià
de cet âge d’avoir des Inftitüteurs qui , non feu¬
lement ayent alfez de lumières & de talens na¬
turels , mais encore , qui ayent reçu la Sagelfe
d’enhaut & les dons du faint Efprit qui leur font
néceflaires *, Afin que leurs inftrudions dans le
Chriftianifme ne produifent pas une fimple Scien¬
ce de tête , mais Une Religion de cœur.

La méthode catéchétique, c’eft - à - dire , l ’eil-
feigncment par Demandes & par Réponfes, n’eft
pointa rejetter en elle - même j Cependant elle
peut aifément , & avant qu’on s’en apper

'çoive»
donner lieu aux enfans de trop prélu mer d’eux

mêmes j
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mêmes\ par conféquent , enfanter une fcience
qui enfle , furtout lors qu ’ils font en état de ré¬
pondre pertinemment dans les cathéchifations pu¬
bliques.

Quand on veut enfeigner les gens d’une maniè¬
re évangélique , il fau.t leur donner une connois-
fançe , non feulement théorétique , mais auffi
pratique des devoirs effentiels de l’homme -, Tels
font , ceux des créatures envers leur Créateur ;
Ceux des fujets envers les Souverains , les Ma-
giftrats & toutes les perfonnes en . dignité queDieu a établies fur nous : Ceux des enfans en¬
vers leurs parens & leurs fupérieurs : ceux enfin
que tout homme doit obferver à l ’egard de foi-
même , & à l’egard du prochain. Il conviendra
de leur donner une notion des Loix naturelles &
de celles du païs , en leur faifant fentir d ’une ma¬
nière perfualive la néceffité de s’y conformer, les
avantages qu ’ il y â à les obferver, quffi bien queles trilles fuites aux quelles s’expofent ceux qui les
tranfgrelfent. Tout cela peut fe démontrer parl’Ecriture fainte ; Mais il faudra en même tems
faire obferver qu ’on peut être honnête homme,
fujet fidèle , enfant obéiflànt, bon citoyen , fans
que pour cela on foit un vrai Chrétien , un en¬fant de Dieu , un Difciple de Jéfus - Chrift. Delà , on les conduira à la connoilfance de leur vo¬cation au Salut , qui eft en Chrift notre uniqueSauveur , & on les follicitera par les motifs les
plus preflans à répondre à cette gracieufe voca¬tion par une prompte & fidèle obéïiflance de foi.

Ces fortes d’inftruéfions font ordinairement
plus efficaces lors qu ’elles fe donnent en particu-

H ? lier,



ti8 ^ EDUCATION des ENFANS.

lier que lors qu’elles font publiques. On peut
les donner par forme d’entretiens familiers , où
les enfans ont plus de liberté de propofer leurs
doutes , de faire des queftions & de demanderdes
éclairciffemens . J ’ofe affurer d’avance que ces
fortes d’entretiens ne manqueront pas d ’ètre ac¬
compagnés de bénédi& ion & fui vis d’heureux
fuc.cès. Ils deviendroient même plus édifians , fi
les pères & mères s’entretenoient fou vent avec
leurs enfans fur les dogmes de notre très » fainte
Foi , foitaux heures ordinaires de Dévotion dome-
ftique , foit lors que les enfans leur en fournirent
l’occafion . On peut faifir pour cela les momens
où il eft queftiondu Catéchifme, ou d’une hiftoi-
re de la Bible , ou de celle de la vie & des fouf-
frances du Sauveur. Souvent les propos qui fe
tiennent à table peuvent fournir matière à des
inllruétions utiles. Toute fois je ne voudrois pas
que pour cela on prit un ton dogmatifeur ni qu’on
en fit une loi llriète & gênante ; Ce feroitje
moyen de rendre ces difeours dégoutans & in¬
fructueux.

Quoiqu ’il puilfe paroitre qu’on exige trop ici
des pères & mères , ils ne doivent pas pour cela
fe laiffer décourager. Quelque peu de lumières
& de talens qu’ils ayent , ils pourront s’aquiter
de leurs différens devoirs , s ’ils ont foin de re-
courrir au Seigneur , parce qu’en le faifant avec
foi , ils ne manqueront pas de recevoir de fa plé¬
nitude grâce fur grâce j Et s’ils veulent fuivreles
falutaires impulfions de l ’Efprit de Dieu , qui eft
un Efprit de grâce & de fupplication , ils fe fen-
tiront excités , non feulement à prier Dieu pour
leurs enfans , mais encore à le prier conjointe*
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nient avec eux . On pourroit citer nombre d ’ex¬
emples de perfounes converties au Seigneur qui
fe fouviennent des heureufes impreffions qu ’ont
faites fur leurs cœurs les prières ae leurs parens,
îorfqu ’elles étoient encore petits enfans . Saint Au-
guftin eft un de ces exemples j On / ait ce que
lui valurent les foupirs & les larmes que fa bon¬
ne mère , fainte Monique , répandoit pour lui
devant le Seigneur , & l ’on vit en lui l’accomplis-
fement de ces paroles confolantes & prophétiques
de St . Ambroife : Il ejl impojjîble que le fils de tant
de larmes périjfe.

U11 autre avantage qui n ’ eft pas moins à déli¬
rer pour les enfans , eft que, dans les heures de
dévotion domeftique , tant les pères & mères,
que les inftituteurs , leur falfent concevoir du
goût pour la leéture de l’Ecriture fainte & fur-
tout pour celle du Nouveau Teftament . Dez qu ’ils
fe fendront portés d’inclination à étudier ces Li¬
vres faims , on les verra , non feulement avancer
dans la connoilfance des Vérités divines , mais
encore faire de la Parole de Dieu , à l’exemple du
Roi David , une lampe à leurs pieds une lu¬
mière à leurs [entiers , Pfaume CXIX . v. iof.

§. 10.

D E S enfans inftruits & formes de cette ma¬
nière apprendront bientôt & fans peine à
connoitre le fond de corruption naturelle,

dont le corps & l’ame font infeétés , & qui fe
produit (bcceffivement avec plus de force , à me-
fure qu’ils avancent en âge i Et cette connoilfance

H 4 les
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les portera à chercher dans les mérites des fouf-
frances de Jéfus - Chrift & dans la vertu efficace
de fon fang , le pardon , la délivrance & la gué- )
rifon dont ils ont befoin . C’eft furtout dans ce
période de leur âge que leurs parens, s ’ils font fi¬
dèles , auffi bien que ceux qui font conftitués à *

leur place tacheront de gagner toute leur confian¬
ce pour les porter à leur parler avec une entière
ouverture de cœur. Qu’ils fe gardent bien de
traiter les jeunes gens avec fièrté & indignation
quand ils remarquent chez eux quelques germes
de la corruption naturelle , un vifage honteux,

*

un air abattu , une contenance déconcertée j Mais
plutôt qu’ils les abordent alors avec une mine
amicale , qu ’ils témoignent entrer avec commifé» .
ration dans leurs peines , & qu’ils les engagent
ainfi par la douceur à vetfer dans leur fein tout
ce qui les inquiète & les fait fouffrir. Plufieurs
jeunes gens , pour avoir été une fois intimidés &
gourmandés , font devenus fi réfervés & fi crain-
tifs , qu’ils n ’ont ofé que très longtems après,
faire confidence de leurs peines , foit à leurs pa»
rens , foit à leurs dire&eurs. On comprend ai»
fement combien grand eft le dommage qu ’ils doi¬
vent en relfentir. Par le contraire , ils font con»
foies , foulagés & prefque guéris , auffitot qu’ils
ont pu ouvrir leur cœur à quelqu’un j C’eft com* |
me fi leur ame fe fentoit tout à coup déchargée

'

d’un poids accablant. Ces heureux momens fonti
auffi ceux où l ’on a occafion de les encourageri j
aller au fouverain Médecin de l’a me , à s’adrefTer
au Seigneur Jéfus pour puifer dans fon Sang h
remiffion & la délivrance de tout péché . Alors
on peut les engager à implorer l’affiftance de l’E-
{prit faint & à lui demander d’être abfous > con¬

duits;
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duits . gardés & marqués de fon fceau , afin qu ’ils
(oient allurés qu ’iîs font reçus en grâce & mis au
nombre des Elus de Dieu. Quand on a le bon¬
heur de pouvoir amener les enfans jufques là,
on peut aulîi avec bénédiction & fuccès leur pro-
pofer pour modèle de conduite Jéfus enfant,
l’exemple original de toutes les jeunes gens , afin
qu’ils apprennent à l’imiter dans toutes fes émi¬
nentes vertus ; Dans fa charité , dans fon humi¬
lité , dans fa douceur, fa patience, fa bienfaifan-
ce , fon obéïffance , fa fobrieté , fa chafteté , &c.
Ils peuvent , avec d’autant plus de confiance,
efpérer d’y parvenir , que celui qui nous a appel-
lés à la fandification , nous a aulîi promis le fe-
cours puilfant de fa Grâce pour nous mettre en
état de vivre en toute pieté & honnêteté . A l’e¬
gard des filles de cet âge , en particulier , il im¬
porte infiniment que leurs mères , & celles qui
tiennent leur place , trouvent le fecret de deve¬
nir leurs plus intimes amies & leurs fidèles confi¬
dentes par préférence à toutes autres. Leur con¬
fiance une fois gagnée elles dépoferont dans le
fein de leurs bonnes mères , & leurs penfées &
leurs fentimens, elles leur découvriront les indis-
politions de corps aux quelles elles font fujettes ,& comme elles ne feront rien fans leur confeil
& leur permiffion , elles en recevront aufïi les
avis & les confolations que la prudence & l’amitié
ne manqueront pas de leur dider.

On connoit une Société de Chrétiens où, tant
les grands & les petits garçons , que les jeunesfilles & les adolefcentes ont pour prepofées des
perfonnes éclairées , prudentes & expérimentées.Celles - ci font chargées par état de prendre une

H 4 con-
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conrioiflance particulière des circonftanceé inté¬
rieures & extérieures de ces jeunes gens , pour
gagner leur confiance & pour leur donner dans
tous les difFérens cas les avis & les inftrudions
qui leur font les plus falutaires. C’eft à ces per-
fonnes établies pour cela qu’on adreife les en-
fans i Et l ’expérience a prouvé jufqu’ici que ceux
qui ont été les plus foigneux à les confulter &
les plus fincères à leur ouvrir leurs coeurs , font
ceux qui ont paffé le plus heureufement les an¬
nées de leur jeunefTe . Par le contraire , ceux qui
ont été réfervés ou dillimulés en ont fouffert les
plus grands dommages . On conçoit aifément que,
pour parvenir au but de cette inftitution , il faut
qu’il y ait , entre les parens & ces prépofés , une
certaine liaifon ou réciprocité d’amitié & de con¬
fiance , & que pour travailler de concert au vrai
bien des enfans , il faut que les uns & les autres
ayent les mêmes vues , les mêmes intentions &
les mêmes maximes.

§ . il.

T OUT ce qu ’on pourrait faire de mieux
pour l’Education des enfans deviendroit
inutile s’il n ’etoit pas foutenu pat le bon

exemple des Pères & des Mères. Il faut que leur
conduite , l ’ordre de leur œconomie , le gouver¬
nement de leur famille , leurs ades de Religion , i
leurs exercices de dévotion ; en un mot tout leur |
comportement , tant de jour que de nuit -, , il faut f.
que tout cela , dis -je, foit tellement réglé & fou-

1

tenu que les enfans ne voyent & n’entendent rien j
que d’inftrudif & d’édifiant. C’eft le précepte que t

l’Apôtre1
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l’Apotre donne à tous les chrétiens & en parti¬
culier aux pères & aux mères : Tout ce qui eji
véritable , tout ce qui eji honnête > tout ce qui
eji jujle , tout ce qui eji pur , tout ce qui eji aima¬
ble , tout ce qui peut donner une bonne renommée}
En un mot , tout ce qui eji vertu & tout ce qui
eji digne de louange , c’eji à cela que vous devez
penfer , Philip . IV . 8 - Des enfans qui font té¬
moins de cette fage conduite ne peuvent man¬
quer d’en recevoir une imprelîion capable de les
exciter à la fuivre , ou à les couvrir de honte
s’ils viennent à s’en écarter. Maïs fi au contrai¬
re ils obfervent que père & mère vivent d’une
manière répréhenfible , bientôt ils fuivront le tor¬
rent du mauvais exemple , ils s’en prévaudront
même pour s’autorifer dans leurs déréglemens ;
& dez lors toutes les plus belles exhortations
deviendront infruétueufes. Saint Paul met au
rang des chûtes , dont nous avons été rachetés >la conversation vaine qui nous a été enfeignêe par
nos pères. Il feroit donc bien à fouhaiter que ,
parmi les chrétiens, il ne parut plus aucun ves¬
tige de l’ancienne manière de penfer , de parler
& d’agir, tant des juifs , que des payens. Il fub-
fifteroit"aujourd’hui moins de ces opinions faulfes
& fuperfticieufes qui fe transmettent fucceiîive-
ment de

. père en fils , tant en fait' de Religion
qu ’en fait d ’œconomie , & même de phyfique.
Lesparens & lesprépofés des enfans ne fauroient
donc être trop fcrupuleuxà dérober à leurs enfans
la connoiifance des anciens préjugés , des faulfes
traditions & des hiftoires fabuleufes dont le vul¬
gaire aime à fe repaître. Tels font les récits de
Revenans , de forcières de maléfices & d ’enchan-
temens . Comme les enfans de cet âge font fujets

à prên-
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à prendre peur des qu’ils fe trouvent feuls oy !
dans les ténèbres , il faut les raflurer de ee coté
là & les porter à fe remettre avec confiance à fi
garde du Toutpuilfant & de fes faints anges . En
général on ne leur doit point permettre d ’adopter
ay.cun principe ni opinion qui ne foit confortée
à ce que Dieu nous enfeigne. dans fa parole.

Lorfque les parens font pauvres & qu ’ils éprour
vent la bonté avec laquelle le Seigneur pourvoit
à leurs befoins , ils feront bien de pendre leurs
çufans attentifs aux foins de la providence , pour
les exciter à bénir avec eux le Père celefte qui
leur fufçitê ainfi les moyens de fubfifter. Dans
l’occafi.on qui fe préfentera à propos , ils tache¬
ront de les convaincre que la pauvreté en elle-
même n’pft pas un mal , ni une chofe honteufe,

. rnais que ce dont nous avons fujet de rougir &
que nous devons regarder comme un ' vrai mal-
heur , c’eft, d’oublier Dieu , de l’offenfer & dp

.mettre notre confiance plutôt aux; créatures qu ’en
lui . Ils, auront en même tems foin de leur infpi>
rer des fentimens de reçonnoiflance envers tops
ceux qui leur veulent ; du bien & qui leur en. font
réellement. L’ingratitude eft le vice d'un cœur
qui a dépouillé tous les fentimens qu ’il doit avoir
pour Dieu, , pour fes parens , pour fa patrie & ■
pour fes amis i De là vient que l’homme ingrat
eft fujet à s’abandonner à tout ce qu ’il y a de plusj
honteux & de plus criminel.

Si , au contraire > les parens font à leur aife
.»

ou tout à fait riches , leur plus grand foin , doit
être de fe préferver , eux & leurs enfans , d’en ;

..concevoir de la vanité. C’eft à eux que l’Apotre
recoin*

L
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recommandede ne point s'enorgûillir , zfene point
mettre lever ejpérance dans les richejjes pêrijjables ,
mais dans le Dieu vivant qui nous fournit abon¬
damment toutes chofes pour en jouir, i . Timoth.
I„ v. 17 . Quand l’occafion ae faire du bien fô
préfentera ; Et quand ne fe préfentera - t - elle
point, puilque nous aurons toujours des pauvres
avec nous ? Il en faudra profiter pour faire re¬
mettre les fecours qu ’on deftine aux nécefliteux,
par les mains des enfans , afin de les accoutumer
de bonne heure à donner , & à donner volon¬
tiers.

Une maxime de prudence que pèré & mère doi¬
vent obferver eft , que la douceur avec laquelleils traitent leurs enfans ne déroge rien à la foü-
miflion } Il faut que i’obéiffance , au lieu de di¬minuer à mefure qu ’ils grandiffent , augmentetoujours avec les années. C’eft un devoir facréfdesenfans envers leurs pareus , & ils en doiventdonner l’exemple à ceux de leurs frères & fœurs
qui font plus jeunes qu’eux.

Il eft aufli très nêceffaire d ’avoir un œil ouvertfur les compagnies que les enfans fe choififfent& qu’ils fe plaifent le plus à fréquenter . On nedoit point être indifférent fur le caradère dôceux qu ’ils hantent , mais s ’informer , foit parleur propre bouche , foit par le témoignage de
perfonnes dignes dè foi , tant du naturel que desféntimens & des mœurs des enfans avec lefquelsils converfent familièrement. Découvre - 1

*
- onen eA quelque chofe de féduifant & de dange¬reux ? On repréfente avec douceur à fes propresenfans le devoir & la nécellité d ’evicer une fo-
cieté
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cîete qui pourroit leur devenir préjudiciable &
funefte. On leur fait comprendre en même tems,
combien il eft aifé que des enfans Amples & fans
expérience fe laiffent induire au mai par des es¬
prits rufés qui , pour y réuffir*, employent la
complaifance & la flatterie. Si , malgré ces re-
montrances ils contiiiuoient d’entretenir ces liai-
fons , on ne pourroit fe difpenfer de fe prévaloir
de Ion autorité pour leur interdire coûte focieté
avec des fujets de cette efpèce. j

Enfin , une règle généraleeft , dé ne laifîèr en ;
aucun tems , ni en aucun lieu , les enfans toutj
à fait feuls , & hors de l’infpeétion d’une perfon- 1
île de confiance . Ceux qui font bien élevés ne
cherchent point à fe dérober aux regards de leurs
parens & de leurs inftituteurs i Ils préfèrent mê¬
me leur compagnie à toute autre . Et ceux - ci
leur accordent cette fatisfa&ion volontiers, autant
que leurs affaires le leur permettent.

CHAPITRE V.

De PEducation des Enfans , depuis Page de cpib
torze anst jufqtCà celui de vingt.

§. r.

LE premier objet qui s’offre à conlîdéterchez
les enfans de cet âge eft la profefïion & ja
manière de vivre à laquelle ils font deftines

pour tout le cours de leur vie . Objet important» |
fans contredit y qui mérite d’être traité avec u |
plus férieufs attention , avec mure réflexion & !

fous
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